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ANOSSEIGNEVRS DÊ LA 
Court de Parlement à paris Koch le 
Bailliffleur de U Kiuiere ^JMedecin du 
Koj (&' de monfleigneur D«c de i^er- 
cœur deflregloire ^fœlieité. 

’Vn des premiers degrez de 
la toute puiflance (NofTci- 
gneurs ) cft qu entre tant 
d’hommes qui fontjne fen 
trouuc deux qui ne different, nô feu¬ 
lement en faecjgcfte, parole ou corn- 
pledtion^mais cnl’cfcriture mefmc.Et 
eequeie trouuc encore plus admira¬ 
ble eft que tous femblêt cftre réduits^ 
& fc cognoiftre fous l’vn de ces qua- 
trcpoinâ:s. Car les vns font veuzref- 
femblcr â Dieu,le plaifir dcfqdéls n’cft 
âij 



qu en la fpeculation des chofes hau¬ 
tes &c fecrettesj &c actionner en vettu. 
Ceux cy font appeliez fagesoubons 
&c fçauanSjle naturel defquels cft pou- 
uoir profiter à tous. Autres elludicnt 
à leur propre perfedtion ôc font dits 
ptLidêts Le plaifir defquels eft au ma- 
nimentdela chofe publicqtic & ciuL 
le.Les tiers fontaffimilez aux femmes 
defquels le plaifir Ô^afFedion eftla vo¬ 
lupté. Les derniers font veuzrepre- 
fenter la nature des beftes fauuages, 
parce que leur plaifir feulement eft 
tourmenter Ôc voir fouffrir les autres. 
Les premiers defquels font ceux qui 
font naiz pliilofoplies, ôc de la méde¬ 
cins. 

Il feft meu de ce temps vn contro- 
uerfe en la médecine par toute LEu- 
rope, pour la cognoiftance de la cauft 
ôc cure des maladies.Les vns aftignans 
caufe(qui femble nc5uuclle)difcntquc 


pluficiirs meurent pour n eftre cognu 
le mal ,les autres reîpondêt que le mal 
,cfl: allez cognu:mais qu il en faut pal^ 
fer parla.L’experiencc qui ell la preu- 
uc de la fcierice doit cltre iuge entre 
cux.Auiïiaelle enfanté grâd nombre 
de doéles^cn la reformatioja de la me - 
decine mife en ieu par le tref doébe 
Paracclfe : Pour lequel auoir fuiuy en 
ce que i’ay trouué bon, plulieurs crier 
apres moy^&a cefte oçcafio fuis pour- 
fuiuy par deuant vous(Meircigneurs) 
fous pretexte d vn priuilege afin d’e- 
ftre empefehé de tel exercice en celle 
ville: en laquelle ie fuis à la fuittede 
mes affaires, par de grans parties accu- 
fé,6i aux dcfpens d’eux, ôc de la vie de 
quelques feruiteurs,iüllifîé. Mais puis 
qu’ainlî cfl,& afin de ne demeurer en- 
chcueflré des calomnies médicinales, 
le vous fupply tref humblemêc croire 
qu’il efl tref difficile, aux argumens fi 
â iij 


cruds J faids fur vnc dodrinc de tel 
poix, de contenter ceux qui en iugêt, 
que preallablcment le iubied d icelle 
UC foit entendu: Ce qui ne fc peut fin§ 
premier en dilcourir : çhofequi m*a 
cfté impoffiblc àcaufç des interrup¬ 
tions qui m’ont efté faides. Occa^ 
fion en partie que i ay eferit ce pe¬ 
tit traidé , qui pour moy parle à vo- 
ilre authoritéjpour luy faire cognoi- 
ftrçpar Icxpenéce, que larethorique 
ny beau difeours, encore^ moins les 
fubtüs argumçns ^ ne font la vérité de 
lachorcj^neguariflcnt les maladies, 
mais les remedes melhies : iointquç 
voftrc prçfçnce eftonne les plus alTem 
rez. Et pour meftre veu tel, ne fi igno¬ 
rant , quedeuanc vousic fuis acrufe; 
Vnc chofe ie requiers de vo%qu’il me 
foit permis monftrer en public,ou par 
raifon,ou cffed,ou tous deux enféble; 
qncla Goutçe , Hydropifie,Epilop- 


fic,Paralific:,rhtliifîc5 graucllc & fieb- 
urc cjiiartc font curables, n ayant que 
le mal à combatte.Combien queplu- 
ficursen celle ville & aux champs, le 
peuuentcncux tcfmoigncr. le vous 
îiipply trcf-humblement cependant 
prendre en bône part ^ & croire que lî 
n’eftoitmon deuoir faire valoir pour 
le bien public ce que i ay de don de 
Dieu, éc pour me iullifier^ &mon- 
llrcr quainfî que la Loy n eft querai- 
Ibn elcripte qu aulfi la Médecine n’eft 
quclarcprefentation de rexpericnce, 
le n’cullc entreprins la defençe de cc- 
fte caufè. 

lepry DicumclTeignçurs vous pre- 
ferucr de la lurifdiéiion médicinale 
de Paris ce cjuinzielme luillct. 1 5 7 » 
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SVR LE CALOMNIEVX 
traitte fait contre 
le fleur de la Riuiere. 

nefl pasiauiourd'hfty que l'aueugle ignorace 
Combat ohjiinement les bons ejpris de France: 
Ce nejîpas d'auiourd'huy que ton voit des ejpris 
Qui contre l'ignorance ont drej?e'leurs eferis^ 

Be tout ce que le ciel cerne^ tourne embraJJèj 

T>e tout ce que contient ^porte cejlemajje. 

Et bref del'vniuers Vejfeciplain de vertu 
Toufiourspar l’ignorance a ejlécombatu, 
fAais d'vn diuin démon qui luy ejî aduerfaire^ 
\A toufiQurs enfanté le remede contraire: 

’ispom a Quuert Tefprit ^ dvn ray gracieux 
chajfi le faux nuau qui deceuoit no s jeux 
France tu lepeus voir gj;* ft tu n’es bandée^ 

TU connais les erreurs ou ton t'auoitguidée^ 
JSfonpourte violer^nonpour rauiv encor 
Be ton fein d'efpouiÜé les richejps Cÿ* ton 
Car celaferoit peu ta force rauie 

Se pourrait refablir en conferuant ta vie. 

Mais pour te ruiner ^ par mille moyens 
Meurdir dedans ton flanc tes propres cytoyens, 
T^acabler tout a coup ^ fous vne nuee 
b’ ignorance acabler la France d'efnuee 


le ne tcn diuy point la caufi la mjon. 

Tu as dedans tes mains le vray contrepoifon, ' 

Vfes en fi tu <veux vers toy tu es coupable 
Si te pùuuant aider tu te rens miferahle, ' 

Le Dieu aux blons cheueux dont les yeux reluijàns 
Changentyfont ^refont ïentrefuitte des ans: 

peine n’aijjhit il qu’vn Pithon miferahle 
Couurantfept lieues de terre ^de meurtre ejfroyahle 
S’ataqua contre luy^ ^toutesfois enfin 
jI furmonta fa force & en vint à la fin. 

Qm efoitce Pithonf Rien fnon l’ignorance: 

La terre qu’il couuroit nefloit que l'abondance 
De ceux qui enyures d'ignorance d'erreur 
Mefprifnt la fcience ^ iugent par fureur. 

Tels Von voit amourd’huy^ ceux la mon la Riuiere 
Qm fans fçauoir pourquoy aboyent ta lumière 
Sataquent contre toy veulent bienfemer 
Leurs cartels venimeuxfans oferfe nommer. 

Vray ment ils ont raifn car fi la médecine 
Ef comme elleefl au fi vnechofe diurne 
ilfaudroit corriger leur efprit eftenté 
Comme ayant attentéftr la dimmtéy 
Sacrilèges qu'ils font qui ofnt entreprendre 
De parler d'vnfçauoir qu’ils ne peuuent comprendre 
Qm efi venu des Dieux eÿ* d’ont Vheureux effort 
Combat la fortune ^ le temps df l^ mort, 

Hyppocrate ou es-tu fi tes mânes heureufes 


Pouuoyent^en rajfemhlant leurs reliquespoudreufisj 
Voir encore les cieux^ que diroitnt tes e fpris 
Voyant en tant de pars déchirer tes e/cris? 

^uouerois tu bien ceux qui vuides defcience 
Nient des corps d'en haut la celefîe influence? 
lefuis certain que non : car tu connoijfois bien 
Qm fans les corps d’enhaut ceuxd’icy ne font rien 
Jiuouerois tu bien ceux dont l’ardeur trajportée^ 
Va defehiranttes os ainfl que d'vn Panthéef 
^uouerois tu bien ceux qui dejfous vnfaux nom 
Veignant t'entendre bien, corrompent ton renom? 

Sors hors de ton tombeau,vengeât telle iniure 
Voudroyétourageux leur paroüepariure: 
ils ojfencent ton ombre 0* l’^ençant ainfl» 
Làjàntog^la vieejl ojfencéeaufli. 

Heureux fils d’Apollon qui d'vne main diuine 
^xerce'i{ faintement l’art de la medecine, 

Kepenfés quepreffé d'vn violent courroux 
M es propos gip mes versfadreffent contre vousi 
îe ne Veux eflre tel ^ en ma confidence 
ïadore confiamment vous voflreficsence. 

Je ne parle qu’a ceux qui fans dire leur nom, 
Peignantfiuiure vos pas, tachent voflre renom: 
^^i ne font rien que vent de vaines paroües 

Emplijfentlepourpris de vos doÛes eficoles, 

C’eflavous a venger leur langue qui mefditf 
»4 tracer les propos qu ils ont mefichamment dit^ 


^ romj>re leur hourgeQn^quiÇil prend accroijjinct 
Vu tî^e naturel ofiera Upuijjance. 
lecroy vous lefcre';^^^ vojire oeilarrejïé 
Cognoijira a la fin quelle eji U vérité. 

Jteprens donc tes ejpris,prens coeur nton U Kiuieri 
L’ignorance ne peut accabler ta lumière 
Tonnomviura toufiours^^ ton doéfejçauoir 
CMalgrétous ctscaufeurs luifant fie fera voir. 

Ce n’efi quvn apprentifqui crie en cejie fortCf 
CM ais toy en refpondant par vne voix plus forte 
T U fais Voir ton ejprit^ corrigeant doucement 
Parvn doBe traiBé leur peu deiugement 
.^umoins apprendront-ils qu en vne bonne efcolt 
£on combat de raijon^^ non pas de parole 



A MESSTEVRS LES DOCTEVRS 

DB LA FACVLTE DI MEDKCINl 

A paris. G. C.P. 

D. 

y Oui voul«x^ emptfcher la Riuitre fcauant. 

Et ioÜe médecin d’exercer fa fcience, 

Tource qu'U na pas pris le tiltre d'arrorance. 

Et que par tout, 'voflreart pas a pas neflfuiuanti 
Il a mis fa fcicnce çjr doflrine en auant 
Dont il offre monflrer l'art çÿ* Vexperienct 
Sjn 'VOUS deuji inciter à laijfer lapparance 
D’vn tiltre quifouuent le monde efl decepuanti 
L'interefl ejlpublic,Me(?ieurs laijfons enuie, 

Puijque 'vous nous laijfej^en nofire pleine 'vie 
Languir en tant dé maux que ne pouueT^guerir, 

Aumoins nempefchez, point celuy qui le peut faire 
Ep fl vous aue2j>eur qu il nous face mturir 
Vexperience en luy monfirera le contraire. 

A MONSIEVR DELA RIVIERE 
I. B. P. 

T V fus affailly fml par vnegrojfe bande 

D’hommes fcachans très bien vn difcours arrenger. 

Habit ans de celieu,ou tu es eîiranger. 

Ou rien que tonfcauoir nas qui te recommande: 

Chafcun d'eux s’employoit d’ammoftégrande 
A defcrier ton art fefforfans te charger 
D'ignorance fÿ d'abus: quepouuoit-on iuger? 

Sinon que du procès tofl portero 'u l’amende? 

Mais ores qu’auec eux en balance eftantmis. 

Leur Nombre, Antiquite\Bruit,Eloquence, Amis, 

Ne peuuent emporter de toy feul la viCloire, 

Le monde efmerueidé, [de ta fcience efpris) 

Blafme tes enuieux, ^ fupprime leur gloire 
Pour te donner en [art d’Efculape le prix. 



SOMMAIRE TRAIGTE 

APOLOGIC SERVANT DE 
deffence aux calomnies im^ofeesà Roc 
le baillij Sieur de la Riuiere Médecin du 
Rojy Et de monfeigneur T)uc de Ader- 
cœur, Deduifant les ^rincifes des chojcs 
t^uec quelques préceptes de medeck 
ne, & la necejjitéde 1 art ligné en icelle 
qui efico^oifirelavertu de chafque cho- 
Je par ^es propres marques,auec exemple. 


É pfouerbc commun veut, 
qu’il cil: dur fe départir d’vn 
viel vfage & ne Een crouuc 
point qui pP ait befoin dé¬ 
lire foubftenu q celuy auquel y a plus 
d’ab^,dcpeur quela ckeute ncfoit aufli 
lourdc^quc la fuppofition cftgrande. 

a 




La mcdccinc cft de la creatio de Dieu 
auiKcur de vérité, no feulement pour 
curer vne maladie^ mais toutes,prouc- 
nantesdela deprauation de T vne des 
fub(lances, qui conftituent la matière 
Eccicf.zs descorps.Etpour-ceail dit. Honorez 
le médecin pour la necellité. 

Afa ôc Ochofiaspourlauoir mifeen 
Rcg. 1. mefpris,cnfoufïirirent. Hyppocrate 
a dit de fon téps, icelle eftre tellement 
Lib.dcic- brouillée par ceux qui Iexcrçoiêc,qucl- 
le eftoit en mefprisjtat à caufe de leur a 
b^,que du peuple qui les eftimoit mé¬ 
decins. Et les didl fembler aux ioueurs 
de farccs,qui par leurs geftes ôc habits 
reprefententceluy qui nefl point. 

Et Galien de fon temps les accompa- 
re aux volleurs, qui (çauent prendre la 
defpouilledes marchants, &entreux 
fcfpargner: & ne différer qu’en ce que 
les vns exercent la pratique en la ville, 
ôc les autres aux montagnes. 



Au mefmclieuil confc/Te, que aduc- 
nant quclcun plus fçauant qu eux mé¬ 
decins,&qui (çait prédire l’euenemcnc 
des maladiesicommc fpafmes, flux de 
fang, fueur, ou mort ou côualefcence, 
ou Içait curer les maladies que les au¬ 
tres ignorent : qu’ils font incontinent 
appeliez preftigiateurs. 

Hyppocrate conFefle de foy ^ encor 
qu’il euftattaïtlavieilleflc jUauoirat- «“• 
taintla fin de la médecine. Puisqu’il 
confefle n’auoir eu la parfaidte con- 
gnoifTance;, de neceflite il en refte à 
içauoir. Afçauoir fi ccluy qui trouuera 
le refte fera blafmablc?&fi cefte noua- 
lité doit eftre reiettee.^ 

Galien ne fait difficulté fc dôner gloi- 

rc,auoir inuenté plufieursmedicaméts * 

incognus^ny encor en l’vfage des hô- 
mesauantluy. 

Il dit^es médecins ne deuoir difputcr i.Mcth. 
d’Appolo ny d’Æfculapc,mais fefFor- 
a ij 


ccr d’accroiftrc lamcdccinc ^ de tout 
leurpouiioir la parfaire. De Jafepeue 
fsûrement recueillir,que 1 1 parfaifanr, 
il faut trouuer ce qui c(ï ignoré : & le 
trouuantnepeut qu’il ne 1 oit appelle 
inuention,&partant nouucauté. 

Et comme ration ne fe peut celer,iccl- 
Libquod^^y Galien vie de ces mots . Si nous 
opt.me- eftions vrayement æmulateurs dliy- 

dic. fit & •' . y ' 

yhii. pocrate & n-ous exercions en la ra¬ 
tiocination : Rien n empefehe que 
ne deuinfions non feulement fembla- 
blesà luy mais cncores plus que luy 
Aprenansde luy ce qu’ilabien eferit 
& trouuant par noltre induilrie ce 
qu’ilaobmis. 

Duquel eft plus loifible tenir &ap- 
prouuer rinuention en la medecine, 
pour la cognoiflance &:curc des mala¬ 
dies ou de GalieUjOU de Paracelfc, ou 
dvn aurrc?Peut-il eifrequ’il nyayent 
rien ignore? vraiément cela peut eftre 



C'^ ccluy qui ne fçait rien du tout. 

G-Jien dit, Dolcoridc Artemido- 
rcauoir changé Ôc mué les vieilles le- 
coBü d Hyppocratc. 

Géant moins Diofeoride cft tenu 
&: (uiuy comme l’oracle des fîmplh 
lies, & expérimentateurs, qui ne peut 
aucir chdgé le vouloir d Hyppocratc, 
qii il n’ait introduit vnc noualité: la¬ 
quelle ce pendant cftreccue . Q^fc 
peut recueilür de là?(inon que l’intcn- 
tion d Flyppocratc eft eftourdieî* 

Vigo atrede de (oy, auoir curé vne nb. i. 
cartlofitécn Iule fécond pontife Ro- 
main.apres que tous les remedes qu’6 
auoit peu trouuer ny eurent ferufains 
îe mal croifTant de iour en heure, 
au veu de«ous^&: fcntimêt du malade. 
Dot fut contraint cercher nouuelle fa' 
çomouuelléméthode & raiTon, voire 
inufitcc de curer,& dont iceluy Pôtife 
fut deliuré. 

a iij 


Afçauoir fil n’eufl: eu recours à la 
noualité de remcdcSj&r non efcrits, fil 
euft curé ce mal j & l’ayant faid: eft il a 
reietter? 

Ce dode Valcriola ( apres Paraccl- 
fetoutesfois ) dit cftre de fon temps 
venu en congnoifrance,que leau de vie 
redifiee eft alTuré remede aux vlccres 
les en lauantrcc qui eft vray. 

Lib. 4. Iceluy mefmc fe complaignant:dc- 
Sid- eft celuy qui a congnu la 

«aï- vérole ou mal Neapolitainauoiraffli¬ 
gé les hommes , au precedent quatre 
vings ans, ô^les^dmers fÿmptomcs qui 
l’ont fuiuiefEt qui a au precedent ren¬ 
du raifon ny trouué,que fon remede 
fut au vif argent,& decodion du bois 
fàind, ou guaiac? Certainemét(dit-il) 
plufîeurs genres de remedes font de 
nouueauvcn^ &denoftre aageen co- 
gnoiflance, au grâd bic &c foulagemet 
des homes,du tout ignorez aux anciés. 



Ccluy qui a fenty, & fc voit dcliuré 
de la goutte, par Tvfagedu magifterc 
des perles,&: du coral, peut il pas de b5 
cœur faluer celle noualité? 

Celuy qui f eft veu deliuré de la gra- 
uelle dôt iicftoitfi malade,quilne pou 
uoit vriner , parrvfage de Thuille de 
maftic&leius decitro. Et autres de la 
pierre j par l’vlàge de Teau de criftabne 
font ils pas tenus à cefte noualité? 

Ceux qui fe voyent deliurez du mal 
fri\nçois,par Ivfage du magillere de la 
prime verej&fas garder la châbre,doi- 
uet ils crier vêgeancc fur la nouucauté? 

En melme rang fe peuuent trouuer 
ceux qui par Ivfage de la douceur du 
vitriol d’Hongrie, fc trouucntguéris 
de ce cruel mal cpilcpfie. 

Autant en puis dire yoyrc aucc aflix- 
race,dc l’hydropifîc &paralyfic,icelles 
auoir leurs remedes ccrtains,dc la plu- 
fpart dcfqucls pour l’inuention ic 
a iiij 


en deuons l’hommage à Paracelfc. 

Celuy qui a veu les cfFaids de la cor¬ 
ne de celî animal que noz curieux 
voyageurs appellent Abada:confeflc- 
raquil nya plus de précieuxfecours 
.contre les poylons,def}aiiianccs, lan¬ 
gueurs, Sclapetitc vcrolle au prix de 
ccremede. Ten ayeferit particulière¬ 
ment-,il fen voyt vneenticreau com¬ 
pas d’or rue S. lacques chez le curieux 
Poretapoticaire. 

Si cccy efl: à reietccr,il faut en pareil 
cas, crier fur ceux qui ont apporté la 
pierre néphrétique , qui tenue, en la 
mainjfaiétpiiTer la grauelle, 

le ne cotte point ces pafTages^par ce 
que l’experience les iulHfîc. 

Brief ou la médecine efl véritable, 
ou elle ne TeO: point : fî véritable , Tes 
réglés font certaines. Or efl il qu’elle 
cil: véritable, pour eftre de la création 
de Dieu,&quc Dieu ^la nature ne fôt 


rien en vain, il fcnfuit dont quelle a 
préceptes véritables. Ce queHyppo- 
cratc a fenti encor qu’il fuîl echn ique, 
en ce qu il adid le médecin philofo - nat. 
phe cilrefcmblablc à Dieu, Or ne le 
peut il eftre,qu il ne fuiue vérité. 

S’il me falloyt rapporter à ce fubicét, 
tout ce que la nouueauté apporte a 
cefte fcience : ilmcxonuiendroit ter¬ 
miner ma vie fur ce discours encor’ né 
atteindroifie la moindre partie. Cor- 
bien qu’il n’y ait rie de nouueau foubz 
le Ciel, attendu que tout y eft, Ainfî 
qu’en toute pierre ou tronc de bois^ 
font tels portraiélz Sc images qui fc 
pciiucnt imaginer,nercfte kulement 
que aies élaborer. 

Tcüement que par neceffité faut co- 
feffer, qu’ignorancc feule confeife la 
nouueauté. Et comme ignorance cft 
nicrc d’admiration, auffi eft nouueau- 
téjfepulchre d’ignorance. 


Il la faut donc ambraflcr pour dire 
auccPlaton,cftrc cliofediuine ayder 
& recourir les mortels. 

Cefte créature nepeuteftre cogneuc 
fans congnoiftre Ton créateur : Com- 
me a voulu fain6t Hyeipfme en ces 
mots. Sans la congnoifl'ance du créa¬ 
teur, tout home cft brute ou pccore. 

DES PRECEPTES DE 

LA MEDECINE. 


Introd. 


8 YppocRATEa dit,que PEx 
: pcriéce ôc raifon font les deux 
Principes de la médecine. 
Galié apresluy^ did:y enauoyrtrois 
fçauoirinucntion, conftitutio, & in¬ 


terprétation. 

Dcfqucls le premier , a vn ancien 
commencement à fçauoir expérience. 

Le fécond fubfifted’expcricnce, de 
raifon. 


Et le dernier eftnaturelle fpeculatio. 

Theophrafle Paraceircpaifant plus 
haut,dit vrayemét la médecine auoir 
trois principes & trois colomnes, 
afçauoir. 

Le Ciel & lairauccleurs fphercs tié- 
nent vne moitié , non feulement du 
corps, mais des maladies. Et la terre 
& Teau aucc leurs fphcrcs régnent au 
refte. 

Cognoiftre le Ciel & la Terre eft i. 
auoir plaine fcicnce de toute la nature 
humaine. 

Autant qu’il y a es chofes naturel-j. 
les, dafeendents &imprcfïionS : au¬ 
tant y a il cn eux de corps,qu il faut fc- 
parer auat que pouuoir auoir le remc- 
de, que lesphilofophes ont nommé 
arcanc. 

Sur le premier precepte, fautcon- 
feffer que les corps infericurs,f6t regis 
par lesfuperieurs. 


Lib ae ' Galien recherchant la caufe des 
dicb.dec. mutations quife font aux maladies, 
did:,que la lune par Ton mouucmcnt, 
conionifVion,quadrature,ôcoppofitiô 
aucc le folcil, faidl Ôc apporte, grandes 
mutatios en 1 homme. Et qui celle en 
lieudetrine afped bon,apporter bô- 
ncs mutatiôns, Se au contraire.Et non 
feulement Galien , mais premier &c 
i-ib.dî vi- auant luy^ Hyppocrate en vne infinité 
Deacr, ac de lieux,veut quelc médecin cognoif- 
ioc.de car mouuünét de l’air 6c du ciel,pour 
JJyp- cuiter aux périlleux accidents des ma- 

proiog. ladics,&:adioute:le médecin ignorant 
crfcçam ceschofes^eflrefemblable à laueuglc 
fecundu qui cherche le chemin auec Ton baffô. 
lunam. Epllcpfie cft appelle 

maladie lunaire à caufe qu’il accom¬ 
pagne infallibleméc, ceux qui naifient 
durant laconionétion de la lune 6c du 
lolcil. Cefte force 6c influêce ignorée, 
a rendu le mal, incurable par la prati < 


que comunc. le laiflfc Ariftotc, Ptolo- 
mec, Auiccnc, Rhafes, Albumazar, 
Trifmcgiftc, Siluius, Valcriola, Car- 
dan,Fcrnel Andernac &le refte des au¬ 
tres , qui tous confeflent & ont co- 
gneUjlcs corps inferieurs cftre regispar 
les fuperieurs, pour venir à Iclucida- 
tion de ce premier Précepte. 

il cft certain que le corps conflitué, 
cft dominé par les quatre meresma¬ 
trices ou éléments ^ mais rvnplus^ 
Tautre moins. 

Le Ciel aucc fa, fpherc, donne au 
corps le mouuèmcnt. Etlair auecla 
benne, diftribue le rentiment qui fait 
vnemoitié du corps. 

La terre donne la maticre,& Peau le 
tiourrilTemét. Les particularitez de la¬ 
quelle difl:ribution,font de longue de 
dudion, & qui auffi font employées 
autre part. 

Et pour la diftribiition des maladies. 


Le ciel y apporte par inflammation la 
pcfte, pleurefie, ôc les autres maladies 
contagieufes. 

Et lair de fa part les fleures. 

L’eau y plante les maladies j qui 
promptement effacent le nourriffc- 
mêt ôc les fcns corne Apoplexie,Para- 
lyfle,Epilepfle & leurs Icmbiables. 

Et la terre pour derniere^y feme tout 
lerefte des maladies,oufe fai6l folu- 
tiondc continuité. C’eft leforamairc 
de ce premierPrccepre,duquel fen en¬ 
gendrent centautrès, qui attendent 
lumière pour le bien de tous. 

Sur le fécond prccepte^Qui veut que 
congnoiftre lé’ciel ëc la terre, efta- 
uoir plaine fciêce de la nature humai- 
ne.Ie dis qu apres auoir cognu le pre¬ 
mier en fes parties,il faut aufli cognoi- 
ftrele mouuemêtdu ciel & de l’air en 
riiôme-.&Ic fiegcdesfphcres des corps 
fuperieurs en iccluyicommcie l’ay cité 


foubsTvn de mes aphorifmes. Et par 
le mouuemcnt de fartere, qui eftla 
vraie^eclyp tique du Zodiac en rhôme, 
remarquer le corps vitié en luy, ôefa 
cheute ou relcucment.- Grande partie 
duquel fc reprefente en ce que nous 
appelions Crife,ou iugement: Qm eft 
cefte mutation qu’on {^attend voir au 
quatrierme iour d’vne maladie ^pour 
eftre indicatif du feptieme, &:luy^de 
rvnziefmcjôcainfî dureftc.Et ceftemu 
ration par le ciel fai6te en la terre, exa- 
(Stement cognuc : le fage fe y oppofe: 
non autrement queoftant ou réparât 
la matière de la terrejcn laquelle le ciel 
agit, ou lors ne trouuant fubiedb, Ton 
adrion tourne en Ecclypfe. 

Cecy mérité vn liure entier. le fup- 
pofe toutesfoisqu’ilefl: cognu de tous, 
mais ils n’en difent rien. 

Neantmoins ie délire faire enten¬ 
dre la cheute d’innombrable multitu- 


de d’homes venir pour ne içauoir que 
le nom ou mot de Crife feulement, 6c 
non la caufe de l’cfFeâ:. 

Qije plufieurs doc dreflent les oreil¬ 
les, 6c remarquée la terre couurir leurs 
crreursjVoicy comment. 

Il efl: certain que noz corps font 
meuz, 6<:enflammez par les fuperieurs 
6i autrement ne foufiriroient. Car en 
l’ordre de la dillributio, le corps lunai 
re en fa fphere apporte la mutation de 
temps en téps,quifefait en tous corps 
fans exception par les points du zo¬ 
diac. Exemple. 

Aduenantquelcunpris de mal cri- 
tic la lune citant au premier point d’ 
Aries jinfalliblcment au quatrkfme 
iour luiuant, à compter de l’heure du 
mal elle le trouuera en point répugnât 
en propriété à ccluyou elle eitoitau 
téps delà venue du mal. Et lors fc fait 
la crife par vomiiremcnt, flux de lang, 
deven- 


de ventre ^ ou fucur : ôi en ec iour ert 
deffendu ne faire effort en la nature 
Toit par feignee , mcdicanient folu- 
tifou lueur , de peur que la nature 
fe voulant defcliargcr par la Tueur ne 
fbit forcée par autre emuneStoire. Ec 
pour celle raifon J’euacuation f exer¬ 
ce au troilîcfme, ou cinquiefme iour 
du commencement du mal. Nul ne 
peut nier quaittlî ne foie. 

Mais voicy le mal que fouuent ad¬ 
ulent voire le plus qu’attendants là 
Crife au quatriefme iour à caufe du 
mouucment lufdit il aduicntquek 
Lune auace Ton cours &:fe trouuc des* 
le troilicrme iour au point qui fait èc 
caufe la Crife. Et fans y prendregarde 
le médecin qui veut coter Tes fleures, 
fc halle, conte fculerrient lé qua¬ 
triefme iour^pour fa Crife.d: fans au¬ 
tre ceremonie, comme liardy, faid: 
feigner ou purger ôc par ce moyen 


cnuoyc le maladcfe chercher au liure 
de vie Et ou la lune fc rendvagantc 
L>b. de oï-i rétrogradé , elle n'eft à ce point 
flatib.. queiufqucsaucinquierme iour^aii- 
quel en aduient autant. Voila pour- 
quoy Hyppocratc veut, le Médecin 
n’auoir que peu de malades^ laguir 
aucceux:Aurqucls,commc dit Para- 
celfe, ileft créepere&non dodeur. 
Ceft, pourbriefueté, ce qui ell de ce 
fécond precepte : Lequel auec le pre¬ 
mier emporte la cognoiflance de ces 
deuxeolônes de médecine, afçauoir 
Philofophie &Aftronomic: Auffi di- 
uifé pour Ton intelligence en cent 
prcceptioris. 

Refte le troifiefme qui eft. Autant 
qu’il y a aux chofes naturelles dafeé- 
denrs & imprelïions, autant y a il de 
corps qu’il faut fcparer auâcque pou- 
uoirauoirlercmede. 

Nul ne peut nier, que par les deux 



premiers préceptes ne Toit cognu, la 
Piiilofophie dire cognoiflancc des 
corps ^ Iphcrcs entières, de la terre 
Ôc l'eau,& de tout ce qu’ils produifér. 
Et aullî que rien ne croift en eux,qui 
n'y (oit femé du .ciel. 

Ny qu’AIlronomie ne foir > co- 
gnoidre les mouuernents de^l’airôc 
du ciel, Ôc tels qu’ils font, Ics’reinar- 
quer en l’homme,pour cuiteraux pé¬ 
rilleux accidérs des maladies.Et qu’i- 
iceux quatre elemês, corne l’esprit de 
la première matière, ne facêt le grâd 
monde, qui eft la matrice du petit a- 
fçauoirriiomme. A in fi faut dene- 
edfité en icelles quatre meres^^recher 
cher les remedes aux maladies qui 
font chafeune de leur produdrion, &c 
fappeliêt élémentaires : comme,l’E- 
pilepfie eft maladie venant de l’clc- 
ment de l’eau,il faut aufti en ceft Elc- 
met troLiuer le remede, qui en pareil 
bij 



fappcllc clcmcntairc : comme au vî- 
rriol dulcifié, en la verdeur de Terne- 
raude, de autres (que ie laifTe pour n’a- 
uoir ce fubied entrepris ) ainü des 
trois autres. 

Etneantmoinsaux maladies ve¬ 
nantes d’eux, &qui font métalliques, 
le remede ne fe trpuue qu’en lanatu- 
re des métaux. 

Et premier que pafTer outre, ie dc- 
manderay fil n’cft pas vray,quenul 
ne peut donner que ce qu il a. Le ciel 
comme continent eft pere femina- 
teur,&la terre mere, qui reçoit lafe- 
mcQce : leEqucls quatre enfemble 
diuifementproduifent toutes cliofes 
auectoute qualité^ ô<:àeuxfcmb!a- 
bles-Exemple, la terre produit entre 
fes plates,de chaudes iurques au qua- 
triefmc degré, commelail,laperfî- 
cairc Ôirc.&de froides iufqucsau mef- 
me point, comme IaCiguë,lcPauoty 
& autres» 


Ecdcfcs animaux en froideur iuf- 
ques au quart,comme la Salamandre 
le gliron Vautres.Et dechauts com¬ 
me rAutruchc &c. &c entre fes oy- 
feaux » en chaleur le coq, la caille ^ le 
paflcrcau &c. ôc autres excédants en 
Froideur comme loye Ôcc. 

E’eau en faiâ: autant en les poif 
fon s pierreries. 

L’air en fa mamne Se autres. Et le 
Ciel en fes imprcllions & influxions. 

Et en icelles produdiôs fans exce¬ 
ption ^fe trouue remedes aux mala¬ 
dies .quine fe peut auoir, qu en fepa- 
rantlvS fubftances djuifement, qui 
autremsnt n’apportent que contii- 
fionicommepour exéple, ce qui eft 
en la plante de propriété laxatifue 
efl: la fubftance falec, laquelle fe dif- 
foulten eau,lorsqu elle cltinfufceou 
bouillyc, corne eft la nature de tous 
les fclz. Car le fel des plates ne mon- 



te iamais en les dcllillant : c eftpour- 
quoy il ne fetroiiiie point d eau di- 
IHllcclaxatiuc : qui ne la veutcom^ 
P O fer. 

Or cH: il irapofTiblc le (cparer, 
que ce ne foycparlc bénéfice du feu 
non plus que l’eau de la plante ou Ton 
huile . Et tant plus que les çliof'es 
font molles , tant plus aylces font 
leurs fubilancés , à feparer : ôc aux 
plus dures eft requis autre artifice 
ôc plus pénible . Comme en la fe- 
paration qui fe fait par infufion ou 
ébullition, il faut cciaire parle feu, 
ôc en la feparatiô de l’huile des plan¬ 
tes,bqys éc reméce,cc la fe faidt en di- 
uerfes façons, & diuers vaideaux, &c 
par diuers degrez de feu: les méde¬ 
cins ordonnent l’or en fueillc,lcfpo- 
dium ( qui eft ce qui fen voile côme 
cendre aux fournaifcs ou fe fond lai- 
rain, Ôc ce que noz Quiproquotiftes 


prchncnrpouryuoircou quelque es 
bruflé), 1 airain brufle ^ la Ccrufe Ja 
thudejeTartre, l’eau de vie, l’huillc 
doeuFs,! huillefain6t, le Tel de vipère 
&aflcz d autres qui ne fe peuuétauoir 
que par artifice de feu^ou il faut pour 
ce faire variété de vaificaux ^ inllru- 
ments & conduitte pour les degrez 
de chaleur. Parce moyen nous fbm- 
mes appris feparer toutes fubitances 
les vncs d aucc les autres, & fans le¬ 
quel moyen il eft impoffible auoir le 
remede defire. Cefte fcienceefl: ap- 
pellecAlchimiepar Auicenneen fon 
traité intitulé almaliad, & de la diui- 
fîon des fcienccs : bien prouuee par 
Arnoult de ville neufuc qui attelle 
auoir par le moyen de reflencedor 
guery en trois iours Henry Duc de 
Vérone malade de lepre.Et parle mef 
me remede auoir deliuré de pelle In¬ 
nocent Pape,autrement incurable. 

b iiij 



De cctcmpsparladuis de pluficurs 
do(5tes,Nous appelions cellefci^ncc 
Spiigciric du mot Spao,quifignilie fc- 
parcr ou tirer &r de ageirin,a{lébicr,Le 
1 . tom. do6te Andcrnac premier de ce temps, 
irmeak' cxtrai<5t fesremedes excclléts par celle 
yoye. Veckerus en fonantidotairelî 
heurenfemét receu en faid: de merme. 
le ne diray point de Rhalîs , Haly, 
Diofeoride, Valelcus,deTiiarata, Pe- 
trus AponenlisjFcrriel, Abuhali, Ada 
Al)odesteim,&:de plulîeurs autres me 
dccins:ny dcsPhilolophes comeTrif- 
|negelle,Geber Abenhacn, Ariftotc^ 
Alexâdrc Roy de Macedoinc^Suidas, 
Raimond Lulle, Pline, Roger Bacco, 
lo.Picas Mirandula, Dallinus, qu’ils 
ont feeu & prilc celle iciencc,& que 
par elle l ombre de leurs noms nous 
fait rougir d honte. 

Qm cous ont recogneu impolTible 
feparcr celle fcicce du corps de la me- 


dccinc qui autrement demeure man^ 
quc iCcftà proprement parler celle 
des apoticaircs appellcc pharmacie 
c cft adiré venenofitc, corne qui vou- 
droît dire,corriger la malice du médi¬ 
cament. 

Pour ceft article ie laifTc à tous àpê- 
fer fil cftpoffiblc defmeiïibrer ;ccftc 
fcienccdu corps delà inedecinc , at¬ 
tendu que rexèrcice des deux premiè¬ 
res alcâuoir Philofophic & Attrono- 
micj n eft que cognoiflancc qui nap- 
paroift fur fa forme qu en lan^ge, ôc 
& cefte cy efl roperatioii. 

Pour fin de ce chapirtc : meflîeurs 
de la faculté ordonnent fans ceffcle? 
eflcnccs des plantes tirees félon ceft 
art qu’ils pcuuent trouuçr. 



SOMMAIRE DES PRIN¬ 

CIPES DE IA CHOSE. 



A première &: plus admira- 
‘ ble puiflance du Dieu cter- 
^ncleftpouuoirtout, &:touc 
creer de rien. Ayant en foy Icfprit de 
la premierê madere , ilfe diuifaen 
quatreanEquels fut donné produire 
chafque chofe auec toute qualité,*<S«: 
femblablea eux: & pour cefteocca- 
fion ont ils edé appeliez Matrices, 
Meres, & Eléments. Matrices pour 
ce qu ils fement & conçoiuent : Me- 
res^parcequ’ils donnent lefucoule 
laid:. Eléments parce que de peu ils 
produifent la madere de tous corps, 
& font eux mefmcs fepulchres de 
leurs produdions , qui font corps 
conftituez de madere , en laquelle 
iceux Elemêts agiffentpar qualitez, 
donnants aux vns chaleur fuiuiede 



fîccité, Sc aux autres froideur infepa- 
rable d humidité. En icelle matière 
ne ic trouue que trois feullcs fub- 
fiances qui la conllituent : rvne def* 
quelles donne le nourrillcmcnt, au^ 
tre accroiflbm^nt, &: la tierce côgel- 
le & retient le tout enfcmblc. Celle 
qui donne le naurrifTement efl l'hu¬ 
mide, & celle quiprefte, laccroiiTe- 
ment eft la graifTe foufrc: huille ou 
raifinc: & ce qui faiél la congelîa- 
tion efl la fubllâce fallcc. La (epara- 
tio derquelles fe faiél en celle forte, 

La partie en la matière qui fe peut 
enflammer,efl ce qui fe peut brufler, 
mais fcparé, efl huille, foulfrcj graif- 
fe , ouraifine: &c outre cela rien ne 
fenflamc. 

Etccqui fexhalecômc enfumée 
cfl eau,ou humide. 

Etlefquelles deux fcparces refie 
les cendres ou chaux qui efl le fcl 


î,ib. de 
Yci. mcd. 

^ib. de 
genit. 


corne il fc voit que de toute chofe Ce 

Î )eut faire cendre,&dc toute cendre, 
cffiue, ôc de toute lefïiuc (el qui cît 
la partie coagulant aucc foy les deux 
autres pour conftituer la matière,la¬ 
quelle autrement cft tartre. 

Cefteequi par Hyppocratcaefté 
appelléc en l’homme amer, doux,& 
falé, ou acide falé ôc humide. LVn 
dcfquclsafçauoir l’humide comme 
pP apparet, il a diuifé en quatre par¬ 
ties J qu’il appellefang, bile, eau & 
mclancholic : qui n’eft que la tierce 
partie de ce qui conftitue la matière, 
&qui auffi dônea cognoiftre les ma¬ 
ladies venantes de fa deprauation. 
Mais les deux autres tcuës ou dçlaif- 
fees ont fai6t enfeuelir }a cognoifTa- 
ce des maladies qui font deleur cf- 
fence:occa(îc)nquelles font tenues 
pour incurab les fi elles ne fe termi¬ 
nent par natt^ re. Ges trois fubftanccs 


font démonftratifucs, & par confis¬ 
quer t fe pcuucnt Anatomifcr : mais 
les quatre humeurs non. 

Cecy a fait dire â ce dodfc Fcrnel 4- 

les ficburcsfe curer plus fouuentpar ' * 
nature que par les remedes , parce 
qucla caufeen eft ignorée. 

Et par nauoir conftitué la matiè¬ 
re des corps que dclynede fesfub- 
ftances,&: auoir ou négligé j ignorc> 
ou mefprifé les deux autres ^ & auffi 
que rien n’efl: qui n’ait caufe, cfl: de¬ 
meuré liberté à chafeû fouiller ima- 
ginatiuement parmy les Corps pour 
lestrouucr. Ce qui fapperçoit eui- 
demment en ce que ,con(ultant vnc 
maladie â cinq ou fix médecins, 
chafeun en fon eftude fc promet 
fçauoir la caufç qu’ils diront diuerle- 
ment, &c ordonneront aufli chafeuft 
félon fa conccptionimelmes eftant 
enfcmblc ne l’accordent pas.Argu- 


rerncl.li. 
i. de fim- 
pt.cap. 8. 


I. Mcth. 
mcdend. 


Lib. pr*- 
cepi. 


metfuffifet pourprouncr ledefFauc, 
car ou la choie dl, ou elle neft pas. 
Delà voit on la médecine ( qui a rè¬ 
gles, caufes de maladies, Se remèdes 
certains) dire tombée fi miferable 
que d’auoir efté par Tes mefmes fup- 
pofts appellee opinable(ou fubiede 
à opinion) &:conieâ:uralle,ôi lavc' 
rite d’icelle napparoiftre que par 
fubtils arguments. Et aufli qu’elledl 
incertaine. 

Hyppocrate de Ton temps a bien 
fçeu dire que par probables Sc fub- 
tillcs fîdions en médecine bien 
ibuuentfen enfuiuent degrandesôi 
lourdes chuttes. Delà eil vcnuceft 
aphoriime vult deci^i mundus , deci- 
fiatur, 

Auiïîâvoulu Gal.quo ne diipu- 
taft ny d’Appollony erculapc,mais 
qu ôi^fForçaflaccroiftreladodlrinc. 

iceluy Gai. reprend Hyppocrate 


d’auoirdit la mcdccinc coic6turalc. 
èk que tant fenfaut quelle foie telle api™‘*' 
ny opinable , que au contraire cil' 
eftfeientifique. cu»dio- 

Et parce que i ay deduiâ: autre part 
les caufes du nourriflement en 1 or¬ 
dre des digellions, des principes de 
tous corps,des maladies en la depra- 
uation des trois fübftances en gene¬ 
ral de particulier,les remèdes ou clc- 
mentaircsjou métalliques,, quiauec 
ce que deifus monftre au doit ôcz 
fuffire la mcdecine cftrc demonftra^ 
riuc de non conieârurallc ic n’allon- 
gerayee chapitre: feulement diray 
quauoir penfc la'médecine conie- 
6turalc a rendu tout le monde mé¬ 
decin. 


QVE C’EST QV’ART SI- 

GNE,ET DE LANECESSITE 
DE LA COGNOISSANCE [ 
en la médecine. 

du ciel appelle Iris 
fa variété de cou¬ 
rut doué à Noé pour 
: que le deluge eftoit 
paffé, & que les fiecles ne finiroient 
plus par I uy, mais par fa variâte cou¬ 
leur quil finiroit par feu. Iln’auoic 
apparu au precedent,&cependant fâ 
prefence nous cft couftumiere. 

Le ciel en fon entier monllre fur 
fa brune ce qu’il veut apporter le 
iour fuiuantj 

La lu ne apparoiffant pâlie au foir, 
monftre la pluye au lendemain, 
femonftrant blanche anaoncefere- 
nité. 

Le rouge prefage les vêts prochains. 

La fc- 



La fcmcncc des maladies en l’hotri- 
mc luy faiâ: fentir la mutation des 
temps. 

Les feditiohs,guerres mutations de 
régnés, & autres telles chofesquinc 
portent fignequepar leurprcfencc, 
font annôcees par cometes & autres' 
figncs,pourfîgnc de la volonté de 
Souuerain. 

L’vfage a mis en prouerbe com¬ 
mun qu’il fe faut garder de Ihommc 
marqué ou fîgné. 

Il efl: certain que les hommestenants 
de relemcnt du ciel font cognus par 
la volupté. 

Les Aeriens par multiplicité delan- 
gage. 

LcsTcrrcftres par abondance de 
risourifee. 

Et les aquatiques par le plaifir qu’ils 
prennent aux eaux. 

Toutes fortes d animaux fe fontf 
C 


cognoiftrcoudoux, ou furieux, ou 
hardis ou timidcsjou diligents ou pa- 
refTcux, ou humains ou au contraire. 

L’animal qui a la bouche grande, 
les dents aigues, l’oreille petite cR li¬ 
gne de nature cruelle. 

Celuy qfti a Torcille grande &le 
ventre mol porte ligne de timidité. 

Encre les oyfeaux ceux qui font au 
bec crochu eft ligne certain de rapa¬ 
cité. 

Signe certain de fterilité en l’hom' 
me eft n’auoir point de barbe & la 
voix deliée. 

Signe de corruptio de fang eft auoir 
le nez de couleur violette. 

La Icure de deftbubs fendue,mon- 
ftre liccité de foye de ferolité au fang: 
&les dents menues &c clairplantces 
font ligne de briefue vie. 

Les quatre lignes principalles en la 
main,fçauoir du cœur,du cerucau dc« 


i:eins, & de la râtelle, longues &r noti 
rompues ionefigne certain de fanté 
6^ longue vie, & au contraire^ 

Ceux aufcjuels le poil blanchifta- 
uant le temps ell termoin aflurc de 
quelque indirpofition decerueau. 

Ceîonc exemples que i ay pat bric- 
ucté reprefentez pourtefmoin fami¬ 
lier quilny arien fans fignes demo- 
ftratifs delà propriété du fubied:. Et 
tels qu ils font aux hommes,non feu¬ 
lement aux maladies, mais aux com^ 
pledions, ainfî font ils aux animaux 
métaux’pierres tous végétaux. Sy 
que lebonPhyfîognomclçaitreprc- 
Tenter les vertus de chafque choie foit 
pour le bien ou le mal de l’homme. 

Et afin que celuy qui ne fc veut con¬ 
tenter de raifon prenne l’expcriencc 
en payemêtjfaifons inuentairc de IV-^ 
ne des plantes qui nous eft depuis peu 
de temps familière, &c les vertus de la- 
ci) 


quelleaucc Ton nom font encor en-' 
feueliesauee beaucoup d’autres. Go¬ 
bie que à caufe de la forme de fa fleur, 
&c qu elle femblc fincliner a la pre¬ 
mière quarte du ciel, qui cft depuis 
l’Orient iufques au Midy, elle ait cfté 
appellée herbe du foleil. 

Celle première apprehenflon ( peut 
eftre de l’odeur feuîemét de la doctri¬ 
ne) qui a faid: appeller en noftrc Fran¬ 
ce celle plate herbe du foleil, ell vray- 
mêt fentir fa matrice: en ce qu ellefem 
blc comme dit cil regarder à fuiure le 
foleil leuant iufques â Midy. Et ell 
chofe belle ,qu’ellc fe retrouue le len¬ 
demain au matin regardant le foleil 
leuant. Sa fleur reprefente vne ron¬ 
deur concaue de variante couleur J & 
fur les bords garnie de pappillottes 
en couleur iaulne doré:en fa forme rc- 
prefentant la figure du foleil, qui la 
faiCt iuger luy appartenirj& quelle ell 


du premier rang des plates a luy foub- 
mifes, &c a la première face de Aries 
maifon du fol cil, & dominée par Iclc- 
met de l’air La diuifion feptenaire qui 
cftcncllc, &ron Ecclyptique demo- 
ftratifs des parties de la Tphcrc &c ré¬ 
gion du folcil en l’homme, font les 
lignes certainsqu elle cft pour fccours 
aux cardiaques palTions, palpitation 
ou battement de cœur, preferuation 
de Tes parties reprefentées en elle. Son 
Tel eft remede certain a l’infecSlion du 
vifàgo qui prouientdc l’impurité du 
làng artériel, fbn eau à la feroCté d’i- 
cciuy , &ron huille a rAnalepficfc- ) 
condc clpcce de Epilcpfic (combien 
qu’il foit dcrdemétde l’eau) voire elle 
pallie la lèpre fi quelle n’apparoiftra. 

Ce font partie des cfFai6ts des trois, 
fubftanccs de celle plante, que ic pre- 
fente pour exemple aux defireux de 
dodlrincjlc plaifir cil en voir la forme. 

c iij 


Ce rapport ainfî fai(5t des parties de 
eefte créature folaire aux parties folai-. 
rcs de l’homme {‘appelle Anatomie 
QU diuifîon circntielle, qui fc faid de 
' tous les végétaux fans exception par^ 
ce mcfmc ordre.Et ce quim’cmpeîchc 
de la particularifer d*auantagc tant en 
fa racine tronc,branches , mouelle, 
fucilles,fleiir^ femenccjell: que i'en 
cferiliure entier Dieu le voulant où il 
fera employé en tant que doit pour 
rintclligencc de eefte doâ:rinc^& fuf- 
fira en prédre vn exemple pour le pre- 
fent, afin que chafeun cognoiflé que 
ceft la fcicnce par laquelle nous conr- 
gnoilFons la vertu deschofes: &fans 
laquelle il eft impollible redre raifon 
de IcfFaid d‘vn rcmede.Car c’eft vn 
mcchodc afTurc comme il faut co- 
gnoiftre les plates 6c toute autre cho^ 
îc, qui autrement nous feruent corn- 
îiîç le iour aux aucuglcs. Auftî tout co 


qui fe fait en la médecine hors cefte 
fcicnce eft Empiric. 

Lapreiiuedc ce que dcfliis eftlex- 
péri en ce. 

N ayons donc point de hontepui- 
fer en ce vaiiTcau de raifon qui n cft 
nouueau qu’aux apprenants . Et que 
(pour le moins ) la France remporte 
l’honneur auoir produid Tvn des pre¬ 
miers reftaurateurs d^icellc dodrine 
fille de la diuinité. Que fi ce fubied re- 
queroitd’auantage, ielamplifierois, 
mais le langage qui n’inftruid n’cfl: 
que vent, c iiij 


RESPONCE AVX ALLE- 
gations, {& non aux iniurcs ) portées en 
\n certain eferit fans nom adrejjé contre 
moy aMeJJeigneurs de la Court, 

I a efté traiétc par vn iniu- 
rieux couard certain libelle 
cotre moy: Pour auquel reC- 
pondre ( lailTant les inue6ti- 
ues)ie diray,qujen la première page il 
m’appelle Empirique. Une luy lou- 
penoit point que Hyppocrate veut la 
pratique delà médecine précéder la 
îo^nF/* théorique. 

yoî.i. ’ Gai. dit Hyppocrate fcmbicrauoir 
LUehu- chofes plus par expe- 

coi^.i. nenccqueparraifon. 

Ht en vn autre lieu il dit que Icxperi- 
metateureftoitccluy quilepluscftoit 
iEicuii.as.7; verfé en la médecine, & qui n’éploioic 
fon cfprit autre part. Auflî que Hyp- 
pocrate cftoit appelle expérimenta¬ 
teur. • 



îc quitte cefte renonce pourfàtif- 
fairc a ce qu’il a allegyié page Au oit „ 
appris de Erafte beaucoup de chofes „ 
contre Paraceirc,mcrmcs de fuperfli- 
tieufes demefurément. Et diray feule¬ 
ment,que iceluy Erafte eft prouué en¬ 
nemi deladifcipline ecclcfiaPâquc,&: 
auflifçait on fa réputation & origine 
que ie laifTe, & pour fe rendre iuge c5- 
petent des œuures de Paracclfc,il a dit 
a la fin de fes inueftiues ^que .ores que 
Paracelfe dift vérité,fi ne le voudroit il 
coire. 

Il fattache a ce que i*ay ditXcs mala¬ 
dies fe curer par leurs femblables. 

Hyppocrate Empereur en la méde¬ 
cine , luiui par Gai. Roy en icelle, & 
Auicéne comme Prince, a dit Les ma¬ 
ladies eftre caufées ou faites par leurs 
femblables, & guaries parleurs fébla- 
bles mefme, y fubioignant plufieurs 
exemples. 


En la 4. page il fcfcric fur ce que i’ay 
dit ainfi corne l’or efl: repuigé par l’an- 
timoynequenoftre corps le peut cflre 
aufli,&dit que ce Tôt venims&: les me- 
taux auffi. Qu’il Te fouuicnnc Diofeo- 
rideauoir dit eftreaux afthmatiques 
lib SD vnc bonne purgation faidre de l’Anti- 
moine, rougi (qu’il appelle Ihbium) 
âuec fel,félon la dofe qu'il eferit de re- 
Scrap. duittccnpillulcs.il efl eferit aux Pan- 
aud. Gai. demies la propriété de latimcine profi 
ter à rEpilcfiêj&auxgrolfes humeurs. 

Et apres dit que les vieillards qui en 
vfent ont lavie faine pourcc qu’il con¬ 
forte les nerfs. 

Valcfcus de taranra autrement Phi- 
18.'^* ^ la pouldre de oppopyre, 

de caftorcum,& antimoine pris^ curer 
l’Epilephc. 

petrus Bayrius (venimecu des mede- 
cins}dit lantimoinepris auec le cafto- 
reumen vnc oublie trempée au vin 


cftrc remède au mal caduc. 

le penfe auoir farisfaidt cy deuat à ce 
qu’il a die TAlchimie n’cftrc de la me- üb.hyft. 
dccine:parceie marrefteray luy prou 
uerderaudtorité de Hortmanus me- 
decin^que Galié auoic ccitç fçiencc^iSi 
fe y delcdtoit grandement. 

Symphorianus Campegius leteflific 
en (on liurc de la vie de Galic &c pour¬ 
tant ic me pafle du plus. 

lia dit en II. page de raudorité des 
dodteurs médecins,lesmetaux ne fad- 
miniftrer iamais en rinterieur,ô:qu ils 
font pernicieux. 

Il ne luy fouuenoit pas qu Hyp. co- 
feille Tviage de la rouillure auec miel. 

N y que Diofeoride euft confeillc De mork 
boire du verd de gris quieft la rouille 
d’airain) auec Hydromel. üb.f.cai» 

Et en autre lieu affeurerque la flcunib.co4, 
d’airain au pois de quatre oboles, beu 
purge les quatre humeurs. 


lab.cot. 


ï.Mcth. 
tncd.i.de 
dieb. de¬ 
cret. 


Il a oublié qu’il Diofcoridc dit de 
la rouille de ferrougie ( que nous ap¬ 
pelions lafFren de fer ) beu^ auoir tant 
de vertus comme il eferit, & mefmc 
faire engraifTer les hommes maigres. 

N’eft-il pas cognu que les médecins 
ordonnent ordinairement, les com- 
pofitions qu’ils appellent condiîscor- 
çliaux,eftre couucrts d’oren fucil!e,& 
dorerauffi les pillulcs ? Bricfilmecô- 
mendroit vn liure entier qui voudroit 
recueillir ce qui en eft eferit L* par col¬ 
lege mefîne de la faculté, que ie reucre 
& honore. 

Et pour tout le refte de fon difeours 
plus calomnieux que autrement, le 
luylaiffe aiugerlî Gai. amalditTcx- 
pcricnce&raifoncftre les inftrumcts 
de rinuentio,& qui font iuges de tout 
ce qui fc peut dire & di/courir en la 
médecine. 

Combien que ie ne puis paiTcr fous 


filcncc cc qu’il a dit,quc fi ic pouuois 
diflouldrc vnc miette d or &:c. qu’il 
pafleroit condanation. Sil auoit vou¬ 
lu confelTcr que le veau d’or futietté 
cnpouldre dans le iourdain, &fai(^ 
boire auxenfans Difraëlj ilnefcroit 
(peut efi:re)pas fi loguemét en fieburc. 
Ou bien f’il auoit veu que par l’odeur 
du plôb fondu, on peut mettre en vn 
moment l’or en pouldrc voire impal¬ 
pable,ou bien aucc le fcl dulcifié de la 
rànc, ou bien aucc la fécondé telle de 
l’Hydre des anciens, qui ne le permet 
iamaisferaflembler. lenefay difficul¬ 
té d’ainfi parler fçaehant bien que ce- 
fterefponceluy ellvnc leçon. Tou- 
tesfois ie m’esbats d’ainfi parler, veu 
qu’il n’efl: croyable,eftrc forti d’vn do- 
âcur telles afîirmatiôs: ains croy dire 
de quelque cfcollicr intrât, qui a vou¬ 
lu mettre le feu au tcplc de Diane: at¬ 
tendu l’affirmation qu’il taid:atous. 
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que ic n’ay leu Hypp. ny Gai. ou bié il 
faut qu’il ne les ait iamais fucillctezj 
veu que le cotrairc de fon allégué,ap- 
paroilt en leur auétoritc. Et ne i'ell ap- 
perçcu du^'ouloir d’Hyp. que l’opiniô 
en la mededne fe termine en crime. 

Il fe plaint que i’ay vfé en mes apho- 
rif.bailleurs de mots qui ne furet onc 
entédus en langue qui fe cognoiilc.Ic 
lay fiidpour Iongrâdbiê,dly veut 
pc(er5attcndu que c’eft ce que i'ay peu 
dcfcouurir duvouloirdeParacelfe^qui 
fy eft ferui à la mefme façô q dit GaL 
d’Archigenc,duquel il fe plaignoit en 
auoir mis plufieurs en vfage,defqls ice 
luyGal.n’auoitpcutrouuerlafignifica 
tiôjCoFefâtbic toûtesfoischarquc do- 
(Strine defirer Tes propres mots. Et qui 
cil: bien plus, dit dire licite pouuoir 
muer Ôc changer les nos,pour veu que 
la chofe demeure. Et dit encôf pP ou¬ 
tre,que lemieux ôc plus fouuct les nos 
des chofes font côfondus entre les me- 



dccins. Ccd authcur fans no Ce deuoie 
contécer decelà^&dcprédre en paye- 
met vn éternel abus qui Ce cornet lous 
ce mot Hirc^j qui fignifie bouc en no- 
ftre lâguc,le fang duquel ils cienet ro- 
pre la pierre aux reins,fans fedre aper- 
çeus q le icul mot les a tropez,attendu 
qu’ilsdeuoiêt prédre le fang d'vn petit 
conil(qui fenourrift,folles cofFres)ap 
peliez d Inde &c qui fe véd en la Coure 
du Palais nomé Yrcus fasH.lefang du¬ 
quel fait ce q ils ont cerché au boueje 
quel par fà feulle puâteur fait mourir: 
vraymét ou ils ont tort^ouit me trope, 
le ne voudrois pour rie afporder auec 
Gai. qui dit le vulgaire des médecins à 
la fcmblace des tyrâscômader aux ho¬ 
mes.Ny encor’ mois de ce qu il dit^que 
les médecins qui sot DialeâiciéSjRnC' 
(StoricicSj&grâmairiês feulement & le 
plus^reprefentcnt rafnc qui fe veut cC- 
iouir de la lire.Mais ic diray auccHyp. 
qui (apres auoirfaitlôgs difcoursfurla 
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difFcrencc des régions , & la grande 
difficulté qu’il y a pour en auoircon- 
gnaiffiancc ) die l’Afic différer beau¬ 
coup de rEuropc, elle de l’Afrique 
en la nature de tout ce que produit la 
terre^mais principallcment des hom¬ 
mes. De la fenfuit vne chafeune regio 
deuoir auoir fon propre médecin, 
vraymen t nay pour fa patrie : aux ha¬ 
bitants de laquelle le plus fouuét lad- 
uis de reftranger apporte confuhon. 
Cccy a fait que la Grèce a eu fes mede 
dns grçcsj l’Arabie les fiês,& ainfi des 
autrcs:& qui tous ont eferit en leurs 
Irngues. ^ 

Fay protmé a Dieu (duquel ie tiens 
ame,f ensjvie, & cognoiffance ) & a fa' 
iullice^qucie fois médecin françois,= 
plain de bon vouloir de faire reluire 
la médecine à mon poüuoir,nonpas 
pour la Frâce fculemét^ mkisfant que 
î’eftranger çn mandie du François, 

com- 


comme le François a de couftume 
faire de la langue cllrangere. 

Er pour côclurre, puis que la fin de 
la médecine efi: guérir, & que pour CG 
clt le médecin vnc petite nature,com- 
me l'homme petit monde,& la gucri- 
fon,experiéce >quinc fecognoilt que 
par 1 effai6t, venons hardiment aux 
mains. Car la goutte,qui ne peut eftrc 
que de deux caules iVne.ou de cogela- 
tion difl'oulte, ou de diflolutîon con¬ 
gelée, fe peut guérir. ^ 

L’epilepfic qui efi: yne deprauation 
de la lubllance humide fiibtiliée, fe 
peut curer parincralFant. Et aufiides 
autres qui méritentyn liure entier. 

Protcilat derechef qu’il ne m entra 
onc en la volonté m’eflongner de la 
focieté fcholalliquc , encor’ moins ÿ 
apporter tumulte ou confulîon, ^aiais 
bien efclaircir a mon pouuoir la gran¬ 
deur certitude de la mcdecine : & a 
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ccftcfinauoir recherché les fecrets de 
nature,&eniceux trouuércmediablcs 
les maladies qui par leur dénomina¬ 
tion feulement, fedifent incurables: 
ouengrâd nombre Dieuabenimon 
labeunie le pry continuer ccftebenc- 
diétion & fur les malades & fy r moy. 

Il ne ma eidé poflibife retenir fans 
dire , qu’entre les fens de I homme 
la vue CQmme premier , Ôc plus pre- 
tieux cft colloque au plus haut, ayant 
difpofé fon fubiedi capable de tou¬ 
tes couleurs , ëc comme n’en ayant 
poin t, afin qu’il puifle de toutes in dif¬ 
féremment iuger. Ainfi doit eftre le 
jugement de l’homme , pour faire 
que l’abus authorifé ne putréfie le 
fiecle. 
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